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voir parier ä mon preceplettr, ä tnon patron, ä mon

pere.
J'ai plaint de tout mon coeur M. Zinn qui est

mort d'une fievre etique. J'ai eu une joie inflnie des

succes du Duc Ferdinand, et j'ai perdu toute
esperance pour le heros du siecle.

J'espere que vous vous portes bien et que vous
etes avec Madame votre Epouse content et heureux.
Agrees etc.

Brugg, ce 10 Sept. 1759. Zimmermann.
Adr. A Monsieur Monsieur de Haller, seigneur

baillif de Roche ä Roche.
129.

(Sern Sb. 19, Sto. 2).
Vous auries pu me trouver impoli et ingral au

possible. Je n'ai point repondu ä votre obligeante
lettre du 17 Sept. et cependant je suis excusable.
Permettes-moi que je vous avoue la verite.

Je vous avois peinl ma Situation qui depuis ce

tems lä est toujours devenu plus mauvaise. Votre
reponse m'a fait soupconner que vous n'attribues qu'ä
un vil interet des senliments que m'inspiroient la

necessite. et eile m'a prouve que vous me sujiposes
pourvu du necessaire. Tout sensible que l'on est dans
le malheur, je ne l'etois point au premier article
parce que mon cceur m'assuroit du contraire, et quant
au second j'ai cru qu'il seroit fort aise de vous faire
revenir de cette idee. Mais il auroit fallu vous dire
que vous voyes ma personne et mes circonstances
dans un faux jour, et cetle expression etoit peu con-
venable pour etre adressee ä un homme comme vous,
et absolument deplacöe dans la reponse ä une lettre
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voir parlor a mun prsesplsur, à mon patron, à mon

poro.
l'ai plaint os tout mon coeur iVl. Zinn qui sst

mort cl'uns tisvre stiqus. l'ai su uns jois ingnie äss

succss ciu Dus /^ô>'Âê»K»c/, st j'ai psrctu touts ssps-
ranes pour Is Ksrus clu siscts.

l'espère qus vou» vous portes bisn st que vou»
stss avso Nsàsms votre Lpouse content st Ksursux.
Agréés sic.

Lrugg, cs 16 8spt. 1759. Zimmermann,
^Vär. ^ Nonsisur Nonsisur cts Haller, seigneur

baillis 6e llooks s Iloebs.
129.

(Bern Bd. 19, No. 2).
Vous suris» pu ms trouvsr impoli st ingrat su

possibls. .ls n'si point rsponciu s votrs «btigssnts
lsttrs äu 17 8spl. et cepsnäsnt js suis sxcusabls,
psrmsttss-rnoi qus js vou» svous ta vsrits.

ls vous svois psint ms situation qui äspuis es

tsms là sst toujours äsvsnu plus mauvaise. Votre rs-
punse m's lsit soupçonner que vous n'stlribuss qu'à
un vil intérêt äss ssntimsnts qus m'inspiruisnt Is

nscsssits, st slls m'a prouvs qus vous ms supposés

pourvu äu nscssssirs. lout ssnsibls qus l'on sst äans
Is msIKsur, js ne l'etois point su premier article
parcs qus mon eosur m'sssuroit äu contrsirs, «t quant
su sseonà j'si eru qu'il ssrnit sort siss äs vous lsiro
rsvsnir äs estts iäss. Klsis il suroît lsttu vou» äirs
que vou» vovss ms psrsonns st mss circonstances
äsns nn Kux jour, sl ostts expression «toit psu con-
vsnsbls pour strs särsssss s un Komms comme vous,
et absolument äsplseee äsns Is réponse à uns lettre
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remplie de helles retlexions, de sentimens de bonte.
Toutes ces idees me metioient dans un embarras

cruel, et Funique facon d'adoucir cet embarras etoit
de differer ma reponse.

Permettes-moi Monsieur que je vous offre une
seconde fois le tableau desagreable de ma Situation.
Le bien de Me Meley qu'elle me sacrifie genereuse-
menl, les revenus de mes postes, de mon apoticai-
rerie, de ma pratique ne suffisent point ä notre de-

pense annuelle qui cependant ne roule que sur ce qui
est absolument necessaire. Tout luxe est banni de

ches nous, nous vivons petitement, nous nous refu-
sons tout ce qu'on appelle plaisir, nous nous concen-
trons dans notre maison, chacun travaille et chacun
a ses vapeurs et sa melancholie ä part. Pendant le

cours de l'annee 1759 ma pratique a diminue exces-
sivement; le secretaire Roht homme malfaisant par
principe et par temperamenl, le secretaire domestique

de M. Hackbreit, digne ami de M. Roht et

proche parent du conseiller Füchslin m'ont arrache
le couvent de Koenigsfelde donl j'etois le medecin
du tems de M. Tscharner, et ils me Font arrache
sans retour parce que M. Hackbrell est un imbecille
acheve gouverne despotiquement par Roht et Füchslin.
Le baillif de Wildenstein dont j'ai voulu traiter la

pleuresie contre les idees de sa femme avec la sai-

gnöe, le nitre et le camphre m'a ruine dans l'esprit
du public en general; il ne cesse de crier contre
moi de concert avec sa femme, ils me traitent d'em-
poisonneur parce que je lui donnois du camphre,
d'ignorant parce que je prenois des points de cote
excessivement forts, accompagnös d'uue fievre conti-
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remplis às bsllss rsllsxions, àe sentimens às bonts.
loutss es» iàses ms mstloisnl àsn» un smbsrrss
crusl, sl l'unique Kosn à'sàoueir «st embarras stoit
às àitlerer ms réponse,

psrmslles-moi Nonsisur que je vous «llrs une
sseonàs toi« Is lablsau clsssgrssbls às ma situation.
Ls bisn às M Nslsv qu'slls ms sseritis gsnsrsuss-
msnl, is» rsvsnu» às mss postss, ào mon spoticsi-
rerie, às rua pratique ne suffisent point à notre àê-

pense annuelle qui espsnàant ne routs que sur «e qui
est absolument nsesssaire. lout luxe est banni às
ebss nous, nous vivons petitement, nous nous rei»
sons tout «e qu'on appelle plsisir, nous nous eoneem
truns àsns notre maison, ebaeun travaille st ebaeun

s sss vgpsurs st ss melanebutie s part, psnàant Is

«ours às t'snnss 1759 ms pratique s àiininus sxess-
sivsrnsnt; Is secretaire Hobt lmrume msllsissnt par
principe et par lsmpersmsnl, Is sserstsirs àomss-

tiqus às N. llsekbrstt, àigns srni às N. llolrt st
procbs parent cku conseiller Lüebstin m'ont srrsetis
le couvsnl às Losnigslslàe àont j'stois Is msàsoin
àu tsms às N. Isebsrnsr, st ils ms t'ont srrseks
sans retour parcs qus A. llsckbrelt sst un imbecitls
scksvs gouverne àespotiqusmsnt par Huiit et EücKsIin.
Ls bsillil às ^Vitàsnstsin àonl j'si voulu traitor Ig

pisurssis eontrs les iàsss às ss lsmms svsc la sai-

gnss, le nilre st Is esmpkre m's ruins àsns l'ssprit
àu publie sn gsnsrsl; il ns essss às erisr eontrs
inoi àe eonosrt svse ss lemme, ils ms trsitsnt à'sm-
poisonnsur psres qus js lui àunnois àu esmpkro,
à'ignorsnt psres que je prenois àos points às cote
excessivement torts, sceompsgnss à'une lièvre eonti-
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nue et d'un crachement de sang tres considerable

pour une pleuresie. L'avoyer Zimmermann qui est

tout dans notre ville, qui est l'admirateur de M. Dit-
tiger et qui est mon plus parfait ennemi, n'a cessö

de repeter tout ce que M. Dittiger lui disoit sur mon
conte, la voix du Roi est la voix du Peuple, tout le
monde me tombe dessus ä Brugg parce que l'avoyer
me tombe dessus. Les ministres de campagne qui
admirent tous ou M. Dittiger ou l'avoyer Zimmermann

me calomnient ä leur exemple. Schwachheim,
Vätterli, Füchslin, ne m'epargnerent point, j'avois le

malheur de perdre asses subitement (en 5 jours) par
des voies tres naturelles une femme de 64 ans pre-
cisement dans ces tems, et me voilä l'ohjet des me-
pris de tout le monde, medecin sans malades,
abandonne de mes parens, de presque tous mes amis ä

Fexception de 2 ou 3 dont Ia facon de penser n'est

pas celle de notre pays, et le croiries-vous Monsieur
J'ai souffert tout cela sans faire semblant de rien,
sans me plaindre, sans me defendre, sans en parier
qu'ä un ou deux, ä ma femme et ä ma mere.

Pour me detruire d'autant plus efficacement dans

l'esprit du public, il falloit ä M. Dittiger et ä M.

l'avoyer Z. un homme qu'on put m'opposer et qu'on
put elever aux nues pour m'abaisser au dessous de

rien. Cet homme etoit M. Vätterli dont (avant Fannöe

1759) on n'avoit jamais parle comme d'un medecin,
et qui ne fut connu que par des memoires horribles
qu'il presentoit sans cesse ä Berne contre l'avoyer
Zimmermann, et qui ont manque il y a un an de

casser le cou devant les 200 ä notre avoyer. M.

Dittiger produisit M. V. par ordre du conseil de sante
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nus st à'un «raeksmsnt cls sang trss eonsiàsrsble

pour uns plsurssis. K'svovsr Zimmsruisnn qui sst
tout dans notre vills, qui sst l'sàmirstsur às N. Dit-
tiger st qui est mon plus psrlsit ennemi, n's essss
àe répéter tout «s qus N. Oittigsr lui àisoit sur inon
conte, ls voix àu lìoi sst ls voix àu ?supls, tout ls
inonàs ms tombs àsssus s Lrugg psres qus l'svovsr
ms tombe àsssus. Lss ministrss às esuipsgns qui
sàmirent tous «u N. Oittigsr ou l'svovsr Zimmsr-
msnn ms csiomnisnt s leur exsnipls. 8eKvseKKsim,
Vsttsrli, LüeKsIin, ns m'spsrgnsrsnt point, j'svois Is

mslbsur às psràrs sssss subitsmsnt («n 5 jours) psr
àss voiss trss nstursllss uns lsmms às 64 sus prs-
eissment àsns ees tems, st me voilà l'objet àes me-
pris às tout Is monàs, msàsein ssns mslsàss, absn-
àonns às mss psrsns, às prssqus tous mss suris à

t'sxesption àe 2 uu 3 àont Is tseon às psnssr n'sst
pas eslls às nolrs psvs, et Is eroiriss-vous Nonsisur?
l'si soultsrt tout esls ssns lsirs semblant àe risn,
sans ms pisinàrs, ssns ms àslsnàrs, sans sn parlsr
qu'à un ou àsux, s ms lsmms st à ms msre.

?«ur ins clstruirs à'autsnt plus ellieseement àsns

l'ssprit àu publie, il lsltoit à N. Oittigsr et à N.
l'svovsr Z, un Komms qu'on put m'oppossr st qu'on
put «Isver aux nues pour m'sbsisssr su àsssous às

risn. Ost Komms stoit N. Vsttsrli àont (svsnt l'snnss
1759) on n'svoit jamais paris comme à'un msàsein,
st qui ns lut eonnu que par àss msmoirss Korriblss
qu'il pressntoit sans essss à Lsrns eontrs l'svovsr
Zimmermann, et qui ont manque il v s un sn àe

essser le cou àevsnt Iss 2t)t) à notrs svover. U. Oit-
tiger procluisit N. V. psr «ràrs àu eonseil às sante
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au mois de Septembre dans 3 villages de son
baillage, oü il eut une maladie epidemique tres peu con-
siderable avant qu'on y envoyat ce medecin, mais

tres meurtriere pendant les six semaines qu'il y
alloit au nom et sur les frais de L. L. E. E. L'avoyer
Zimmermann se saisit de cette occasion pour dire
partout qu'on voyoit combien j'etois meprise ä Berne

parce que malgre mes amis et mes parens L. L. E. E.

avoient donne une commission aussi importante et
lucrative non ä moi, mais ä M. Vätterli.

Tant d'autres choses de la meme valeur ont
contribue ä me detruire. Yous sentes bien Monsieur

que votre lettre du 17 Sept. ne pouvoit pas etre
extremement consolante pour moi quoiqu'elle fut obli-
geante, gracieuse, amicale au possible. Je fus dans Ia

plus profonde melancolie aux mois d'Aoüt, de .n-

tembre, d'Octobre et de Novembre, ma femme et ma

mere de möme. Notre sante se minuoit d'une semaine
ä l'autre; ma femme et ma mere eurent tour ä tour
tout ce qu'il y a dans les maux hysteriques de plus
triste; elles se consumoieht et ne tomboient que
d'une langtteur ä l'autre; abandonn6es comme moi
de tout le monde, elles n'avoient plus que deux de

mes amis qui venoient les voir. Deux charmans
enfants ne firent qu'augmenler ä mes yeux l'horreur
de ce spectacle, je suis sans fortune, je n'ai plus de

ressources, me disois-je sans cesse, et ces pauvres
innocents seront les malheureuses victimes de mon
desastre.

Je fus pourtant tire de cet abime. Depuis le

commencemenl du mois de Decembre j'ai repris de

Fesperance, celle esperance el des remedes employes
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su mois 6e Septembre dsns 8 villages 6e sen bsik
lsge, «à il eut uns maladie spidsmiqus Ires peu euri-
sidsrsbls svsnt qu'on v snvovst «s médecin, msis
très msurtriers psndsnt les six semaines qu'il v

slloit su nom st sur lss frais 6s L. L. l?. L. L'svovsr
Zimmermann ss saisit 6e «ette «cession pour dire
partout qu'on vovoit eombien j'stois méprisé s Lerne
psres que malgré mss smis st mss psrsns L. L. E. E.

«voient donne uns commission sussi importante st
luerstivs non a moi, msis s A. Vàtterli.

Isnt d'sutrss ekosss ds ls mèrns vslsur «nt
contribue s ms dstruirs. Vous ssntès Kisn Nonsisur

qus votrs Isttrs du 17 8spt. ns pouvvit pas Strs
extrêmement consolante pour moi quoiqu'elle lut obli-
geante, gracieuse, amicale au possible, ls lus dans la

plus prolonds mélancolie sux mois d'août, ds

tsmbrs, d'Octobre st ds Novembre, ma lsrums st rns
mèrs ds même. I^otrs santé ss minuoit d'uns semaine
s l'autre; ms lemme et ms mèrs sursnt tour a tour
tout es qu'il v g dans ts» maux dvsteriques ds plu»
triste; elles ss consumoisnt st ns tomboisnt qus
d'uns Isngusur a l'sutrs; sbsndonnèss comms moi
ds tout Is monds, sltss n'svoisnt plus qus dsux ds

mss smis qui vsnoisnt Iss voir, vsux ebsrmsns sn-
tsnts ns iirsnt qu'sugmsntsr s mss vsux l'Kurrsur
ds es speetsels, js suis sans fortune, je n'ai plus ds

rsssouress, ms disois-j« sans essss, st ees pauvres
innocents seront Iss msIKeursusss victimes de mon
désastre.

ls fus pourtant tiré de cst sbims. vspuis le

commencement du mois ds vseembrs j'si repris ds

l'sspsrsnes, cells sspsrsnes el des remèdes emplovès
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sans relache ont remis ma mere et ma femme de
l'etat le plus triste dans un etat trös supportable;
ma femme n'est plus melancolique, ma mere ne Fest

que rarement. Mais oserois-je vous avouer par quel
remede on m'a tire de cet abime? Le remede m'a

paru pendant 15 jours apres qu'on me l'avoit in-
dique pire que mal, il vous paroitra de meme,
quoique pour moi je ne le redoute plus. On m'a con-
seillö de me faire charlatan, et voilä ce qui m'oc-

cupe, me soutient el me console depuis six semaines.
Je voulois debuter (admires) par un traite de l'hypo-
chondrie, des vapeurs et de la melancholie, et offrir
deux remedes nouveaux et sürs pour ces maladies.
Tout est arrange, le tiers de l'ouvrage est ecrit, les
2 tiers doivent l'ötre au mois de Janvier, de Fevrier
et de Mars, et l'ouvrage doit s'imprimer avant Paque.
Le second ouvrage de Charlatanerie devoit etre un
traite de Fimpuissance et de la sterilite pour lequel
j'ai actuellement prepare les materiaux; le troisieme
un traite des maladies convulsives des enfants avec un
remede sür de les prevenir et de les guerir. Voilä

mon plan et l'aveu ingenu des idees qui reellement
ont releve du tombeau ma mere, ma femme et moi.

Apres tout cela arrive dans ce moment votre
lettre du 31 Dec. el quelle lettre! une lettre pleine
d'amitie, de bonte, de generosite. Vous av6s senti
ma Situation, vous voules me l'adoucir, vous voules
m'en tirer, vous voules m'arracher de ces Cannibales

qui fönt tout mon malheur, et M. Tissot, un de mes
plus chers et plus intimes amis a donne occasion ä

une lettre aussi imprevue.
Voilä de nouveaux embarras. Faut-il se resoudre

— L6g —

ssns rslaobs unt rsmis ms msrs st mg lsmms 6s
I'slst I« plu» trists clans un stst trss supportgbls;
ma lsmms n'sst plus mstsncoliqus, mg msrs ns I'sst
cms rarsmsnt. Nais ossrois-js vous svousr pgr qusi
rsmscls on m'a tirs us sst »bims? Ls rsmslls m'g

paru psuclsnt 15 jours sprss qu'on ms I'svoit in-
àiqus pirs qus mal, il vous psroitrs cls msms,
quoique pour moi js ns is rollouts plus. On m'a sun-
ssills cls ms lsirs eksrlatan, st voils es qui m'oe-

eups, ms soutisnt st ms consols clspuis six ssmsinss.
Is voutois ctsbutsr (sclmirss) psr un traits cls I'bvpo-
enonclris, gss vspsurs st ge la mslsncbolis, st offrir
cteux remsàss nouveaux st sur» pour oss mslsgiss.
lout est srrsngs, Is tiers gs l'ouvrags sst sorit, Iss
2 tisrs goivsnt I'stre su mois gs lanvisr, gs Lévrier
et gs Aars, et l'ouvrage goit s'imprimer avsnt ?squs.
Le ssoong ouvrsgs gs Onsrlstsneris gevoit être un
traite gs I'impuisssnoe sl gs Is sterilite pour IsqusI
j'si aotusllsmsnt préparé te» matériaux; Is troisième
un traits gss mstsgiss oonvutsivss gss snlsnts svso un
rsmsgs sur gs lss prsvsnir st gs Iss gusrir. Voils
mon plsn st l'svsu ingenu gss ictsss qui rssllsmsnt
ont rslsvs gu tombssu ins mèrs, ms lemme et moi.

^prss tout oels srrivs gsns cs moment votrs
lettre gu 31 l)so. sl quslls Isttrs! une Isttrs pisins
g'srnitis, ge bonté, ge générosité. Vous avès senti
ms situation, vous vouiss ms l'sclouoir, vous vouiss
m'sn tirsr, vous vouiss m'srrsoker ge oss Osnnibslss

qui tont tout mon mslksur, st N. lissot, un gs mss
plus clisrs et plus intimss smis s gonns occasion s

une lettre sussi imprévue.
Voilà gs nouvsgux embarras. Laut-ii se rssougrs
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ä traduire, ce qui me donne infiniment plus de peine
que de composer, ou faut-il finir mon traite des va-
peurs etc. qui ne sera pas mauvaix, parce qu'il est
ne de l'observation? Les traductions ne me me-
nent qu'ä tut pro tempore, et veritablement j'en suis
incapable, et vous saves Monsieur que je les ai
toujours evit6; ces traites de pratique peuvent me
mettre dans peu de temps dans une Situation riante,
etendre ma pratique, augmenter mes connoissances,
et me mettre ä l'abris des insultes de mes ennemis.
Apres cela j'abandonnerai la charlatanerie et je tache-
rai de faire voir par mon traite de Fexperience et

par d'autres ouvrages de medecine que je puis 6tre
toute autre chose que charlatan.

Mais vous ne me conseilies ces traductions que

pour le present et vous voulös faire de moi un
professeur. C'est ici que je sens la force de vos sentimens

genereux. Vous faites grace ä mon incapacite
pour me mettre et pour me voir ä mon aise. Permettes-
moi encore de vous parier franchement et de vous
dire au juste ce que je pense de moi-möme. Je suis
l'homme du monde le moins capable de representer
un professeur, je ne suis pas un ignorant acheve,
mais je suis en tout un homme superficiel; je ne
suis pas un homme superficiel faute d'application et
d'ardeur pour les etudes, mais faute de memoire. Je

n'ai pas le talent de debiter par consequent une
lecon et encore moins ai-je le talent de la parole.
Apres cela je suis encore moins fait pour etre
professeur ä Goettingue; je suis sensible ä l'amitie, ä

Gottingue je n'aurois point d'amis; j'ai une sante fort
delicate, ä Gottingue je serois malade; je suis infi-
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à traàuirs, «s qui ms àonns intinimsnt plus cie psins
que 6e oompossr, vu lsut-il linir mou trsits ciss vs-
psurs sts. qui ne sera pas msuvaix, pares qu'il est
nê cle l'observation? Lss tracluotions ns ms ms-
nsnt qu'à un pro tempore, st vsritsbismsnt j'en suis
incapable, st vous ssvss Nonsisur qus js Iss si ton-
jour» svite; ess traites cls pratique psuvsnt ms
msttrs àsns peu às tsmps àsns uns silustion risnts,
stsliàre ms pratique, augmenter mss eonnoisssness,
st ms mettre s l'sbris àes insultes àe mss snnemis.
^prss cela j'absnàonnsrsi Is oksrlstsnsris st js tsens-
rsi às tsire voir par mon traits às l'expsrienes st
psr à'sutres ouvrages àe meàseine que js puis être
touts sutrs otiose qus eksrlatan.

Asis vous ne ms ecmssillës ees traàuotion» que

pour Is present et vons vouiss tsire àe moi un pro-
lssssur. L'est iei que je sens ls torce àe vos senti-
mens gsnsrsux. Vous tsitss grses s mon inospsoits
pour ms mettre st pour ms voir s mon siss. psrmsttês-
moi sncors às vous psrlsr lranotisnisnt et às vous
àirs au justs es qus js penss às moi-msnis. le suis
l'Komms àu monàs le moins capable às rsprssentsr
un protssssur, je ns suis pas un ignorant sekevè,
msis je suis en tout un Komme snpsrlieisl; je ns
suis pss un Komms supsrlleiel lsute à'sppliestion et
à'sràeur pour les etuàss, mais laute às memoirs. Is
n'ai pss Is tslsiit às àebiter psr consequent uns
Iseon et encore moins si-je le talent às Is parois,
^pres csls js suis eneore moins lait pour êtrs pro-
lssssur s Losttingue; js suis sensible s l'smitis, s

Lottingue je n'surois point à'smis; j'si uns sante tort
àsliosle, s Lottingus js ssrois mslsàs; je suis inlk
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niment sensible ä tout ce qui peut faire chagrin et
plaisir ä ma femme; ä Gottingue eile auroit plus de

chagrins que de plaisirs, point d'amies et point de

sante. Malgre tout cela je vous ai une Obligation infi-
nie .i'avoir bien voulu me recommander ä M. Werl-
hof, et je m'estimerois fort heureux si je recevois une
vocation qu'ä la verite je refttserois, mais qui me lire-
roit pourtant du profond mepris dans lequel je vis ici.

Cependant si je ne dois pas devenir charlalan,
je ne puis jamais etre bien ä Brugg. Le public est
decide sur mon conte, malgre une infinite de helles
eures que j'ai faites, les plus raisonnables disent que
les savants sont toujours de mauvaix praticiens etc.
Une place de conseiller sera vacante par Ia mort de

mon oncle, une autre peut le devenir bientot, mais
voilä ce que sur la terre je deteste le plus, pour
cent ecus par an je serois reduit ä rien, je serois

obligö de troquer mes etudes contre des oecupations
aniles. Non je ne puis et ne veux descendre dans

cette galere. Heureusement si je pretendois apres la

mort de mon oncle, MM. Zimmermann me flambe-
roient, mais je ne veux pas pretendre et ötre flambe
une seconde fois.

A quoi pourrois-je donc ötre employe? J'ai un

gout vif decide et inalterable pour la medecine. Je

voudrois par ma pratique me mettre en etat de

l'etendre; je voudrois ötre medecin d'un hopilal dans

une grande ville, ä Berlin par exemple, ä Francfort
etc., mais preferablement ä Berlin. Vous me dirös

que cela est impossible, que le Roi de Prusse ne
fait la fortune de qui que ce soit, et qu'ä moins d'un
carrosse un medecin ne gagne rien ä Berlin etc.
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nimsnt sensible à lout, os qui peut. Kirs eksgrin et
plaisir à rua femme; s Lottingus elle suroît plus âe

«Ksgrins que às plsisirs, poiut à'smiss et point às
ssnts. Aslgrè tout sols je vous si uns «btigstion inli-
nis t'svoir bisn voulu ms rscornmsnclsr s A. WsrK
Kof, st js m'sstimsrois tort Keureux si je rscsvois une
vocation qu'à ls vsrits je relussrois, mais qui ms tire-
roit pourtant àu protonà mspris àans Isqusl js vis iei.

Lspsnàsnt si js ns àois pss àsvonir eksrlstsn,
js ns puis jsmsis strs bisn à Lrugg. Ks publie sst
àsciàè sur mon eonts, mslgrè uns inlinitè às bsltss
eurss qus j'si tsitss, Iss plus rsisonnsblos àissnt qus
Iss ssvsnts «ont toujours às msuvsix prstieisns ste.
Uns plses às eonssillsr ssrs vsesnts psr Is mort às

mon «nets, uns sutrs psut Is àsvsnir bientôt, mais
voilà cs que sur la tsrrs js àstssts Is plus, pour
csnt ecus psr sn js ssrois rsàuit à risn, js ssrois
obligé às troqusr mss stuàss eontrs àss oeeupatiuns
snilss. Non js ne puis et ns vsux àssesuàre àans

estts galère. Heureusement «i js pr«tsnàoi« après la

mort às mon onels, NN. Zimmermann me klsrnbe-

roisnt, msis js ns vsux pss pretenàrs et être llsmbè
uns ssconàs lois.

^ quoi pourrois-js àone ètrs smplovs? l'si un

gout vil àseiàs st insttsrsbls pour Is msàseins. ls
vouàrois psr ms prstiqus me mettre sn stst às

t'stsnàrs; js vouàrois Strs msàsein à'un KopitsI àsns

uns grsnàs ville, s Lsrtin psr sxsmpls, à Lrsnelorl.
ste,, msis prslsrsblsmsnt à Lsrlin. Vous ms àirès

qus eels est impossible, que le lìoi àe Prusse ne
lsit Is fortune às qui qus es soit, st qu'à moins à'un
csrrosse un msàsein ne gsgne rien à Lsrlin etc.
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Si cela est impossible il faut sorger au prösent,
tous les mois ma femme me demande de l'argent
pour le menage etc. il faut savoir oü trouver cet

argent. Dois-je le chercher par des traductions dont
e suis certainement incapable el qui me couteroient

un tems infini, ou par le traite des vapeurs qui doit
ötre acheve dans peu de tems et qui peut bien me
tirer d'affaires pour le cours d'une annee. Je ne
souhaite point des richesses, mais je souhaite et j'espere
que les vapeurs me donneront ä vivre pour un an,
l'impuissance pour deux, et les maladies convulsives

pour un an. Apres cela viendront d'autres tems,
d'autres malheurs et d'autres remedes ä ces malheurs.
Je ferai des ouvrages de medecine, et peutetre me
suis-je toujours dit m'arrivera-t-il que je serois ap-
pelö comme M. Langhans ä tel ou tel endroit. Quel
triste etat que d'etre reduit ä regarder comme le
plus haut point de la fortune la fortune de M. Langhans!

Enfin je suis incertain, je doute de tout, je crains

tout, et avec tout cela je me porte bien. Faites-moi
la grace Monsieur de m'ecrire bientot et de me donner

les conseils les plus appartissans ä ma Situation.
Votre derniere lettre, je le repete, est tout ce qui
m'est arrive dans le cours de ma vie de plus gra-
cieux, mais cette lettre meme a augmente mes in-
quietudes, et eile m'en a donne de nouvelles.

Encore un mot, et bientot cette lerrible lettre
sera finie; je sors du diner, oü comme vous pouves
bien penser on a parle de Gottingue. Me Meley pesta
tres fort contre cette ville, mon cousin Haller n'en
a rien rapporte, disoit-elle; si fait, lui ai-je repondu,
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8i «eia est impossible il saut sorger so present,
tous les mois ms lemme me demande de l'argent
pour le menage eto. il laut ssvoir on trouver ost

srgsnt. Oois-je le ckereker psr des traductions dont
s suis osrtsinsmsnt inospsbts et qui mo oouteroient

un tems infini, on psr le traité des vapeurs qui doit
strs acKevS dsns peu de tsms st qui psut bien ms
tirer d'affaires pour le cours d'une annss. ls ns sou-
Kails point des riekssses, msis je souksits et j'espère
que Iss vspsurs me donneront s vivre pour un an,
l'impuissance pour deux, st Iss matadiss eonvutsivss

pour un sn. ^pres cela viendront d'autres tems,
d'autres msIKeurs et d'autres remèdes s ces nislksurs.
le tersi des ouvrages de médecins, st psutâtrs me
suis-je toujours dit m'srrivsrs-t-il que je servis sp-
pels' eomme A. KsngKsns s lei ou tel endroit. Huel
triste etst que d'etre réduit s regarder eomms Is
plus Ksut point de la fortune Is fortune de N. Ksng-
Ksns!

Enlln je suis ineertsin, js duuts ds tout, js ersins

tout, et svee tout eels js me ports bisn. Esites-moi
la grsee Klonsieur ds m'ecrirs bientôt et ds ms don-

nsr les conseils Iss plus sppsrtisssn» s ms situation.
Votrs derniers lettre, je le répète, est tout ee qui
m'est arrivé dsns le eours de ms vis ds plus gra-
cisux, msis cette Isttrs même s augments mss in-
quietudes, st elle m'en s donne ds nouvelles.

Encore un mot, st bisntot cstts terrible Isttrs
sers finis; je sors du diner, ou comme vous pouvss
bisn psnssr on s paris ds Kottingus. M Aslev pests
très fort contre cette ville, mon cousin llsllsr n'en
s rieu rapports, disoit-elle; si lait, lui ai-je repondu,
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M. Haller avoit par an 3000 ecus de revenu et il
n'en depensoit que milie. Je ne fais pas attention
au revenu, ai-je continue, il s'agit de deux choses

quand on me propose un etablissement: 1) si je suis

en etat de faire ce que l'on demande de moi. 2) si
ma femme en aura de l'agreement. Ni Fun ni l'autre
se trouve ä Gottingue, et cependant Gottingue vaul
encore mieux que Brugg. Non certes, dit Me Meley,
benn me gfetyt eimat bS Srugg oty no e SSftriter-*

©eelü!
M. fth m'a ecrit de Wittenberg le 3 Dec. II ne

veut plus faire de campagne, il retournera en Suisse

au printems prochain et predit d'autres excursions,
d'autres entreprises et d'autres romans. Son sort a

el6 brillant, il a ete, dit-il, pour la plupart le seul
medecin partout oü il s'est trouve, et il fut employe

pour les officiers de tous les rangs. II est logö ch6s
M. Triller.

Vous saves que le pauvre de Brunn est mort
d'une apoplexie foudroyante ä Schaffhouse au mois
de Septembre.

M. Tissot m'a envoye la semaine passee le 2.,
3. et 4. Tome de l'irritabilite. Ils ne sont pas relies
encore; je m'en promets bien du plaisir; ainsi il ne
sera pas necessaire de mes les envoyer.

Oserois-je vous dire Monsieur que les libraires
de Lausanne m'ont rien paye pour la traduction de

Muhlmann; il esl vrai que j'ai recu le 1 Tome de

Fi'iifabilile, mais je crois que j'en ai l'obligation ä

vous.
De toutes les dissertations que vous me deman-

des, je n'ai que celle de nervorum imperio que
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A. lisllsr svoit psr sn 3000 sens às revenu st il
n'sn àspsnsoit qus mills, ls ns tsis pss attention
su revenu, si-z's continus, il s'sgit às àsux cbosss

qusnà on ms propose uu établissement: 1) size suis

en etat às Kirs «e qus t'en àsmanàs às moi. 2) si
ma lemme en aura às l'sgrssmsnt. Xi t'un ni l'sutrs
se trouvs s Oottingus, st cspsnclsnt Luttingus vaut
sncors misux qus LrugZ. Xon csrtss, àit M Klslsv,
denn me gseht eimal ds Brugg oh no e Biirner-
Seel:::

A. ItK m'a scrit às VVittsnbsrZ Is 3 Ose. II ns
vsut plus laire às csmpsgns, il rstournsra sn Suisss

su printsms procksin st prsàit à'sutrss sxcursions,
à'sutrss sntrsprisss st à'sutrss romsns. Son sort s

sts briltsnt, il s sts, àit-il, pour Is plupart le seul
meàscin partout ou il s'sst trouvs, st il lut smplovs

pour Iss ollicisrs às tous Iss rsngs. II sst IoZ6 cbss

A. Irillsr.
Vous ssvês que Is psuvrs às llrunn sst mort

à'uns spoplsxis louàrovsnts s Scbattnouss su mois
às Ssptsrubrs,

A. lissut m's snvuvê Is ssmsins passes le 2.,
3. et 4. loms às l'irritsbitiiS. Ils ns sont pas relies
sncors; zs m'en promsts bisn àu plaisir; ainsi il ne
ssrs pss nscssssirs às mss Iss envover.

OssroiS'ZS vous àirs Nonsisur qus Iss librsirss
às Lausanne m'oni risn psvs pour Is trsàuction àe

AuKImsnn; il est vrsi qus z'si rsçu Is 1 loms às

l'i'i itabilits, mais zs crois qus z'sn si l'obligation s

vous.
Ds toutss Iss àisssrtstions qus vous me àsmsm

àss, zs n'si qus cslls às nervorum imperio qus
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vous recevrös ci-jointe. J'avois toules ces pieces ä

Gottingue, et je les ai vendu toutes avant mon de-

part pour Paris de möme que la plupart des livres
que j'avois allors.

Qu'est-ce que ce M. Ackermann que j'ai
connu est devenu du depuis? II est neveu de M.

Richter et sans doute il demeure chös son oncle.
Une chose qui ne me paroitroil pas difficile c'est
d'ötre professeur comme M. Richter, je n'en excepte

que le Latin que je ne scai pas non plus.
Si dans la suite vous voules avoir Ia generosite

de faire des projets pour moi, penses toujours qu'au
moins je ne suis pas attache ä ma patrie, que j'ai
essuye parmi mes concitoyens et surtout de mes pa-

rens tout ce qu'il y a de plus desagreable, el que
je ne me croirois jamais plus heureux d'un cote que
quand je pourrois tourner ä ma patrie le dos. Mais

on n'aime plus ä risquer quoi que ce soit quand on
a femme el enfants. Sans voir clairement que je
pourrois etre mieux je ne changerai point de Situation.

Gottingue me donne les vapeurs aussi souvent

que j'y pense, Berlin me les chasse aussi souvent

que j'y pense.
Cette lettre est un galimathias tel que je n'en

ai jamais vu. Vous croires que les Manes de feu

Rougemont sont venu m'illuminer. Une autre fois je
ferai mieux.

Br. ce 3 Janvier 1760. Zimmermann.
130.

(Sern Sb. 19, Sto. 10).
Je vous ai ecrit le 3 Janvier une terrible lettre,

et je n'altends la reponse qu'en tremblant. Tout etoit
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vous rseevrss ci-joiute. l'svni» toutes ces pieces à

Oottingue, st js les si vsnclu toutss avant mou cts-

part pour ?sris àe msms qus ts plupart clss livrss
que j'svsis sttors.

tZu'sst-es que ee N. ^cksrmsnn qus j'si
connu sst clsvsuu àu àspuis? II est neveu às Kl.

LicKlsr et ssns cloute il àsmsurs cbss son oncls.
Uns eboss qui us ms psroitroit pss clifticils c'est
à'strs prolssssur comms U. Licbtsr, js n'sn «xcspts
qus le Lstin qus js ns scsi pss non plus.

8i àsns Is suits vous vouiss «voir Is gsnsrosits
àe tsirs àss projets pour moi, penses toujours qu'su
moins js ns suis pss sttseks s ms patrie, que j'si
essuvè parmi mss euneitovsns st surtout às ms» pg-

rsns tout cs qu'il v a às plus àssgszrsaKIs, sl qus
js ns ms croirois jamais plus Keureux à'un cols que
qusnà js pourrois tournsr s ma pslris le àos. Klais

on n'aime plus s risquer quoi que ce soil qusnà on
s lsmms sl snlsnls. Ssns voir ctsirsmsnt qus js
pourroi» strs misux je ns eKsnZsrai point às situs-
tion. Outtinsius ms àonne Iss vspsurs sussi souvent

que j'v psuss, Lsrlin ms Iss ckssss sussi souvsnt

qus j'v psnss.
Ostts Isttrs «st un Kslimstniss tel que js n'sn

si jsmsis vu. Vuus eruirss qus Iss Klsnss às lsu
KouASinont sunt venu m'illuminsr. lins autre lois js
ferai misux.

Lr. cs 3 lsnvisr 1760. Zimmsrmsim.
13«.

(Bern Bd. 19, No. 10).
ls vous si scrit Is 3 lsnvisr uns tsrridls Isttrs,

st js n'sltsnàs la réponse qu'sn tremblant. lout «toit
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